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Peut-on considérer qu’« écrire » et « inscrire » constituent des actes 
différents1 ? Nous en faisons le pari dans ce colloque où nous proposons de nous 
intéresser collectivement aux inscriptions et à leurs mises en situation, en croisant 
des pratiques, des disciplines et des domaines artistiques variés. 

Sans doute, parler d’« écriture » pousse-t-il à abstraire les mots de leur 
matérialité, tandis que parler d’« inscription » engage au contraire à considérer les 
mots dans leur actualisation concrète. Mais l’écart séparant les actes d’« écrire » et 
d’« inscrire » ne réside pas seulement là. Une inscription repose sur des interactions 
entre un texte, le support de celui-ci, des matières, des médiums, un contexte, un 
site et un paysage, une époque, et le comportement de ceux que l’on peut nommer 
les acteurs de l’inscription : les auteurs qui en composent les textes ; les artisans ou 
artistes qui leur donnent existence concrète ; les regardeurs-déchiffreurs enfin. 
C’est de la rencontre de tous ces différents paramètres que les inscriptions tirent 
très largement leur sens. En d’autres termes, les inscriptions sont indissociables des 
situations dans lesquelles on les produit ou dans lesquelles on les trouve.  

Il existe des ouvrages remarquables sur l’inscription portant sur des périodes 
et des contextes précis, jetant un éclairage sur les époques antiques ou médiévales, 
la Renaissance, l’âge classique, le XVIIIe siècle, etc. En revanche, en dehors du travail 
pionnier d’Armando Petrucci2, il existe peu d’approches diachroniques, traversant 
les siècles. Pourtant, le récent renouveau de l’art de l’inscription (depuis les années 
1970, et plus encore, les années 1990) rend nécessaire de considérer les pratiques 
de l’inscription à travers le temps long. Si la poésie et l’art contemporains recourent 
si fréquemment à l’inscription, comme cela semble être le cas, est-ce parce que nos 
rapports à l’écriture ont changé ? Est-ce lié à la remise en question, par le numérique 
ainsi que par les techniques de communication vocale, de la place des livres de 
papier comme le lieu hébergeant naturellement l’écriture ? 

En conséquent, ce colloque encourage à se pencher sur des exemples de toute 
époque. Ceci pourra permettre de dégager quelques jalons de l’histoire de 
l’inscription, et de prendre en compte la création et la réception des arts, l’évolution 
des traditions à travers le temps long, leurs ruptures et leur reviviscence. Nous 
invitons les participants à d’étudier des situations diverses (sites, objets et 
architectures portant des inscriptions ; inscriptions relevées in situ et apparaissant 
in libro ; mises en situation décrites ou imaginées par la littérature ou le cinéma), 
sans restriction géographique. Nous espérons tout particulièrement que seront 
abordés, au-delà de l’alphabet grec ou latin, des exemples relevant d’autres 
systèmes de signes. Selon les aires et les périodes, ce sont des corpus de textes 
inscrits extrêmement variés qui pourront être examinés : inscriptions religieuses, 

 
1 Sandrine Hériché-Pradeau et Maud Pérez-Simon (dir.), Inscriptions : une matière en toutes lettres, Paris, 
Presses Sorbonne Nouvelle, 2023, p. 12 : « écrire n’est pas inscrire ».  
2 Armando Petrucci, Jeux de lettres. Formes et usages de l’inscription en Italie, 11e-20e siècles, Paris, Éd. 
de l’École des hautes études en sciences sociales, 1993.  



funéraires, légales, écritures d’apparat, expression du pouvoir et de son autorité, 
textes destinés aux monuments, formules mémorielles et didactiques, messages 
politiques, écritures protestataires, graffitis de prisonniers, textes poétiques 
destinés aux jardins et aux paysages, et depuis le dernier tiers du XXe siècle, œuvres 
d’art prenant la forme de textes brefs ou longs, placés in situ, dans les villes et hors 
de celles-ci. 
  
Pistes de réflexion non exhaustives : 
- Comment fonctionne la fabrique de l’inscription ? Il s’agit d’observer l’inscription 
en train de se faire, que celle-ci relève d’un cadre institutionnel, qu’elle réponde à 
une commande, ou qu’elle soit l’expression d’une colère, d’une protestation, voir 
même qu’elle apparaisse illégalement pour remettre en cause l’ordre établi. 
 
- Quelles ambivalences pour l’inscription ? Nombre d’inscriptions se définissent par 
leur rapport au temps. Elles aspirent à se faire pérennes alors même qu’elles 
subissent l’effacement. Le terme même d’« inscription » en français possède une 
double acception, renvoyant tantôt à l’action d’inscrire, tantôt au résultat de cette 
dernière. Cette ambivalence qui se manifeste notamment dans le rapport à l’espace 
(mobilité du geste vs fixité du mot ; mot apparaissant dans l’épaisseur de la matière 
ou perçus comme étalés à la surface). Comment aborder alors l’inscription dans ses 
différentes modalités ?  
 
- Quels sont les temps et contretemps de l’inscription ? Le plus souvent, lorsque 
la littérature ou les arts rapportent la découverte d’une inscription, cette dernière 
se présente comme un texte anonyme, surgissant soudain par surprise et 
offrant l’énigme de son ancienneté dans un milieu qui lui est devenu étranger. 
L’inscription forme un objet anachronique, affleurant en un temps qui n’est plus le 
sien. Elle entraîne de nouveaux processus de lecture, imprévisibles au moment où 
elle fut installée. Comment alors comprendre une inscription quand celle-ci a perdu 
sa situation d’origine ? Quelles fictions herméneutiques l’inscription permet-elle de 
développer ? Et surtout, à quels malentendus la découverte de l’inscription mène-t-
elle ? 
 
- Quelles scènes de déchiffrements ? Si « écrire n’est pas inscrire », « lire » n’est 
peut-être pas le terme non plus le plus juste pour désigner les différentes actions 
que l’inscription suscite. On ne lit pas simplement l’inscription : on la rencontre, on 
la découvre, on la dégage de la terre, on s’y confronte, on la reconstitue, on la 
relève et la transcrit, on en fait un calque ou un estampage, on la documente, on la 
déchiffre, on la traduit, on la déforme, on y sème des erreurs, on la réemploie, on 
la fait circuler, on la lit à voix haute, on la commente, etc.  

À quels types de lecteurs une inscription donnée cherche-t-elle à s’adresser ? 
Comment son dispositif concret modèle-t-il l’acte de lecture ? Doit-on la lire à voix 
haute ? Seul ou en collectivité ? La lecture est-elle ritualisée ? Quelles postures le 
corps des lecteurs adopte-t-il ? Peut-on mettre en regard les lectures idéales, 
prévues par le dispositif, avec des lectures réelles, et si oui, comment approcher et 
connaître ces lectures réelles ? Comment la réception d’une même inscription 
évolue-t-elle à travers le temps, à mesure qu’elle s’érode et que son paysage se 
transforme ? 
 



- Comment fonctionnent les transcriptions in libro ? Quelles stratégies le livre 
invente-t-il pour mettre en situation l’inscription quand celle-ci est transférée sur le 
papier ? Comment passer de supports en trois dimensions à des surfaces planes ? 
Comment suggérer, en dépit des contraintes, la matière, la taille, la forme des 
caractères et leur disposition ? La typographie, les ornements, les images et la mise 
en page du livre peuvent-ils permettre de créer de nouvelles situations ? Et surtout, 
quelles conventions inventer pour transcrire et parvenir à restituer quelque chose de 
l’expérience suscitée par les mots gravés ? Et réciproquement, de quels autres 
déplacements témoignent les inscriptions qui sont des citations, tirées des livres ? 
 
- Un âge contemporain de l’inscription ? Contrairement à ce que l’on pourrait peut-
être croire, l’art de l’inscription demeure actuellement très vivant, notamment 
qu’un certain nombre d’artistes conceptuels prennent le langage et le texte pour 
médiums et pour matériaux. Des mots sont inscrits, dans des paysages parfois 
difficiles d’accès, en milieux ruraux, ou au cœur des villes. Des inscriptions de toutes 
sortes gardent ainsi la mémoire d’événements, d’êtres et de choses ; elles suscitent 
la surprise, elles se font  porteuses de signification, de colère et d’espoir, elle 
réinvente les lieux et permettent de se les réapproprier.  
- Certaines interventions pourront être consacrées au déroulement du travail 
concret nécessaire à l’étude de l’inscription en situation et aux retours de terrain. 
Nous espérons qu’y seront abordées les manières de relever, de documenter, de 
photographier, de transcrire et de comprendre tant les inscriptions que leurs 
situations. Nous invitons à intervenir des archéologues, des spécialistes de 
l’épigraphie et différents chercheurs pratiquant le travail de terrain, comme des 
sociologues s’intéressant aux rôles de l’inscription éphémère dans la protestation 
sociale. Parallèlement une autre question se pose : comment utiliser les archives 
pour comprendre les inscriptions en situation ? 
  
- Approches relevant de la Recherche-création , associant directement l’étude et 
la pratique. Quelles créations, textuelles et de mise en situation, voire de 
performance ? Comment lire à voix haute des inscriptions ? Comment les réécrire, 
les engager dans de nouveaux textes ? Comment exposer ce qu’Armando Petrucci 
puis Béatrice Fraenkel nomment « écriture exposée »? Et surtout, faut-il les 
réinscrire dans de nouveaux contextes pour redonner vie au contenu des textes 
inscrits et pour les réactualiser ?  
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